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Firm H Prou x Editeur-Propriétaire, ù qui toutes lettres, réclamations, envois, et. doivent être adressés franco

nos abonnés retardataires et le poids de la toison, se nettant ainsi en opposition avec les
PI incipes de Bikewell, qui semble avoir repoussée. ces unlitas

Nous prions de nouveau NN. les, aboanés retardntaires de dnis sa pratique ; ily ont doann à leurs brebis plus defécon-
payer leurs arrérages de souscription à la Gazeue des Cam- dité et de qualité5s conme nourrices; il est vrai que e qui

d anîquait at ces rEres "Sous ce double rapport avait.pour'causepognes au plus tôt.. Il y en a pari nos abonné, un grand plîôt lit cons:inguinité, dout il avait fhit un usag( sitndù,
nombre qui nous doivent plusieurs annócs dar-rerages ; outre qu'ln défizut inhérent. à s ra m6me.. Ces inidificatiorsi dt
cela, sur 1,400 dont l'abonuement expirera aun 1er avril pro- quelquesautre d'une importance mnoindre, out.apportó quelqcs
chain, 225 abonnés seulement ont payé pour ]*année courante. dtérations dans l'apparence du Leicester denos jour.;,nous
On devra comprendre facilement l'état de gêne drns lequel d .vous reconnaître toutefoi.g gle les'changeents.dûsauca.

pice et aux goúts de quelques. élcveurs en );irticuliern'ex-nous nous trouvons. Que tous nos abonnés, sans exeption, i npas d'une manière tout-à.f'iit satisfaisante les carac-
s'empressent de priyer leur souscription :1 la (Gtfzte. Par ce tCres géntéraux qui distiriguent les .Leiceters des différentes
moyen, nous serons non seulement eio état de flire face à nos contrées dé l'Angleterre. Ainsi daus tel comté, nous trouvons
affaires, mais nous pourrons augmenter le noumbre de pages de une' tuison longue et presque bouclée, tandis qu'ailleurs la
la Gzeuc des Cmpagnes, sans auginentation du prix d'abon .lno est plus courte et plus serrée : ici nous renarquos des

aninaux de grande taille, .à lapparCnce u-n-peu rolle, a tétenement tel que nous lavons Projeténue; là les moutons qui, $-us être petits cependint, sont de
taille moins élevée. seiblend leur appirenice ita et
rustintue, iieuîx îidaptruués au vic situde. de notre cliuat e

riable."
C AU SER IE A I 0 L E Nous dvlois croire, avec. leq! pus savants auteurr u-n

étudié cette question (lue les différences signalées par Wil.
D 'bêteB àlane son dans les divers troupeaux New-Leicesters sont dues à d'éx

- .! causes principales :. L influeuco touto-puissante du .limat,de la nourriture et de la nature du sol sur lctjul ces troöijp
Race Neèw-Lcestcr.-Beaucoup de sujets donnés coeinre ont été élevés; 2o. celle du sang des vieilles races (Ile

New-Leicesters .òs-purs s'éloignent plus ou moins des carae- îranli-nées au n hyn des croiseclent ne la' 'race
tèrcs it'ie nous avons fait conna1.îrdn''dtin noire dernir,îe cause- tioenéc. «
rie. Ces différe'r.e 'sont duo. princip:ilen cut -i gènre d'éle. Les anteurs angbis reconuaissent parf'initemcnesuen
vage adopté par énlqes leveurs conuri atur de le d uvre et les réultts qu'elles obienent. Ainsi, das les oirée. du
conin iencée par .Bakwell. -ctr, voisin de celui de Leieeter., la race coiser. re uc

'Tout on s'îttachant, di M. Wil.zon, à Conserver ces qua, a;ans cl:angin'cis la taille et les earactères da troupeau de
lités Comme base, de leur1s .opraton, d aie.lvuesolit. B:kewell ;-la têtes e. t tojusr.iptt t'la tois, sin a tg-
parvenus a enl dooier de nosivulles î1 leurs troupenx et a iue menté ie od ie oger r e o)ÿ
lionter ainsi la valeu e c ldu éleves tout en aiaitant e1cre la plpart, c batdiorn embrbut t particulitrenbeneap rtA

a- leu r e. I out r 
et Propres
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courte. Tandis cpuc les comtés, qui,' comme le Lincolushire et fdrier une race de boucherie dign' d- e nom,. quel4ue soit
le Yorkshire, sont composés en majeure partie d'anciens maré- l'espèce animale surIaquelle on opère, ue, ce soit surles bêtes.-
cages, et produisent une herbe beaucoup plus abondante et à-cornes, les moutons ou les cochons Or, en co'ioment lâ con-
plus grossière, ces comtés, disons-nous, possèdent des ani maux sommation topjours croissante de la viande~deîiande impérieuse.
d'une taille beaucoup plus élevée donnant une laine incompa- ment la formation des races de bóuclierie, dans le but de livreraà
rablement plus longue. vente une plùï graùde masse de hair'dont le prix de revient

Cette influence de la nourriture et de la nature du sol sur la sera cependant plus faible.
tille des moutons et sur la longueur de leur laine est incon- Race (le Cotswold.-Origi aire du comté de Gloucester, en

testable; mais elle n'a pas lieu seulement surles moutons elle Angletcrrc, la race de CotEwold a été de tout tenps recom.
se fait encore regqarquer sur toutes les autres espèces animales uaudable par sa laine de très.belle qualité et d'unes éclatante
domestiques ou s:iivage. Ce n'est que dans le Lincolnshire et blancheur. Elle vit depuis des temps iuimémorials'sur les col.
le Yorkzlire que l'on peut créer ces énormes races porcines lines de Cotswold qui lui ont donné leur nom.
dont les sujets engraissés atteignent souvent le poids de 1000 L'ancienne race possédait de nonbreuses qualités; entre
livres. Ce n'est enieore que dans le premier comuté que l'on a. autres la rusticité et une grande finesse <le la laine ; nmais eTie
pu former la colossale race de chevaux noirs que l'on y élève. était assez miîal conformwée et enruissait difficileient. Elle avhit
Lés lièvres du Lineolnshire sont généralement reconnus comie encore l'avantage de n'être pas difficile sur le choix dc·la nbur-
présentant une taille beaucoup plus forte et une viande de riture et de se contenter des naies pâturages des collines.
moindre qualité que ceux des comtés du centre et du sud. Aujourd'hui, t plupart des troupcanx Cotswold élnt été perfcc!

Le New licicester est, nous l'avons déjà dit, un aiinal de tionnés par une infusion très-libérale du sîng New-Lëiccster.
boucherie par excellence; rmais pour qu'il puisse atteindre Le mode d'amélioration employé ici a été l natissage; c'est-
toutes ses qualités, il lui faut une nourriture abondante ét à-dire que l'on a introduit d'abord une certaine dose dusao
succulente ; aussi cette race ne convient.elle parfaitement de la race Naw-Leicester et que'l'on a ensuite c6ntinué l'opé_
qu'aux pays riches et fertiles. Si ces conditions. ne sont pas ration en pratiquant une sélection intelligente des reproduc-
remplies, il change complètement, et devient un animal tout teurs qui possédaient au plus haut degré les qualités que l'on
autre gue celui formé par l'énminent éleveur anglais. Si l'on voulait fixer dans la race. Ce mode a parfaitement réussi les
veut nourrir un Newv-Leicester pur aussi misérablemciînt qu'un Cotswolds améliorés sont maintenant complètennt fixés ; ils
animal de race rustique, il perd ses qualités les plus précieuses transmettent à leurs- descendants toutes les qualités et les ca-
et descend mêmle au-dcsous de la race commune, lorsqu'il ne ractères qu'ils possèdent et par conséquent ils sont aptes ti
succombe pas touti--fait. améliorer d'autres races moins parfaites qu'eux.

La plupart des éleveurs anglais nie trouvent pas mime suf- L'influence du Ne.w-Leicester sur le Cotswold. a été très-
fisante, pour leurs brebis qui viennent d'agneler, la nourriture grande. Elle lui a 4onné une grande perfection de formes, une
composée de bon foin, de farine et de racines qu'ils donnent grande précocité et un développement plus considérable; tout
à leurs troupeaux pendant l'hiver. Ils craindraient que les ci lui ronservant sa rusticité et ses -autres propriétés én tant
mères n'eussent pas assez de lait avec cette riche alimentation qu'ellessont compatibles avec les nouvelles qualités acquises.
et ils préfèrent lire agneler leurs brebis à l'époque où les pà - algré les avantages qui diStinguent aujourd'hui le Cots-
turages peuvent donner une nourriture plus appropriée a leurs wold bon nombre d'éleveurs amateurs, ceux qui s'occupent
besoins. Ce qui arrive ordiairement dans le mois de mars d'élevmge et d'amélioration comine amusement plutôt que dans
sous le climat de l'Angleterre. On coumprend facileentqu'avec le but d'en obtenir <les profits réels, n'aiment pas cette race.
ces précautions la taille, la précocité et les autre's qualités de Mais la plupart des éleveurs anglais vivant uniquement dle leursla'race doivent se conserver sans la moindre altération. Et certes, exploitations l'apprécient hautement. Nous en aurons dit sufli-
si nos moutons communs recevaient des soiUs aussi Minutieux sanînient sur la Laveur avec laquelle on accepte le Cotswold,
leur amélioration marcherait avec une rapidité que ne pourra lorsque nous aurons fait connaître que les comtés de H-reford,
jamais produire le croisement par sa seule influence. Worcester, Oxford, Wilt, Somerset, Glamorgan, Norfolk, Kent,

Tant que les agneaux tettent, dit M. Eug. Gayot, il sont etc., en élèvent de nombreux troupeaux.
maiutenus avec leurs mères sur les meilleurs herbages ; à par. (A continuer.)
tir du sevrage, celles-ci sont mises sur un pàturaîge moins riche,
ce qui offre le double atvaItage de les cnuserver dana un état de
graizse méi-diocre jusqu'au moment de lat lutte (m)Onite) et de R yvi,) EM LA SEN IE
réserver les meilleures pièces pour les amimaux en graisse ; ce
n'est que quelques jours avant de leur donner le béllier qu'on Nous venons de relire Bourdaloue. (e jésuite,' do t on ne
commencé à les nourrir plus fortement. saurait révoquer en doute la grande science et la parfaite or-

Nous voyous, dans ce qui précède; la mise Ci pratique des thiodloxie, fut, comme l'on sait, le plus grand prédicateur du
principes que nous avons si souvent enseignés dans nos cause- XVIIe siècle. Il frappait comme un sourd, au dire de Ma-
ries. " Nourrissez bien vos bestiaux, surtou t dans le jeune âge, dame de Sévigné, sur les vices, lcs travers de cour et les travers
avons-nous maintes f6is répété, c'est le plus sû\r moyen d'aug- d'esprit gni tendaient à dominer. à son épo îue. La cour de
menter leur taille et de remplacer de regrettables défauts par Louis XIV et .Louis XIir lui-iême aimaientà l'entendre.
de précieuses qualités.. " Les cultivateurs anglais, éleveurs pra- Quoiqu'il ne les flattat point, qu'il n'eût:jmunis de choses agré-
tiques par excellence, le se eoiteiteiit pas d'1eouter les ensei- ables à leur dire; qu'il combattit leurs opinions erronées, ine
gineuts, ils les mettent en.aetion, et c'est ainsi qu'ils peuvent lut nii disgracié ni exilé. On sut respecter ci lui le défeirseuir
présenter aujourd'hui au monde entier, ces superbes races qui. de la justice et de la vérité, et lui, il savait que le meilleur
font notre admiration. moyenu de. sauver · lt justice det: la- v'rité, Ô'est. de sâ déclarer

Nous reconnaissoiis cependant Uie exception à cette règle : hautemîent pour elles; que les demi-mesures ne sauvent rien;
ce ne peut être Ci flous i.s:m. trop copieiseneit tous le1 ai- que les concessions à l'esprit d'erreur ctil'usurpaution u'e peuvent
mnaux de la ferme que l'oi Iorera une tr-ès-bouûi-rc de entraîner que des maux plus grands encore.
vache-iitière ; mais il n'y a aucune exception rsqu ón veut Or, le Père Bourdaloue, jésuite, savant hoin'mothéologien
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d'une doctrine très-sure, s etrouve justement pensor conime Dieu il faut se résoudre à soutenir des guerres dans le monsid
nous a. proos du.xmodérantisme.que nous avons coimbttu, il y et contre le monde'? Non non Chrétiens, il n'y a 'point dI'
a quelques mois. Nous le ferons done prler un peu aujour- paix ni domestique, ni étran qre iuC doive être prféréeé l'o-
d'hui,ear il"est bon de revenir de tenips à antrc sûr le chapitre bligation de portcr l'intérê de'Dîeu et des'oppose à l'ofensa
du modérantisme, qui n'est, hau fond, qu'un libéralisnïe légère- de Dieu. Si le scandale, qui se' commet au mépris de Dieu;
ien t'déguisé'.A force de répéter, de démontrer mêmne que lés vientde ceux qui vous sont unis parles liensde la chair'et d
inodérantistes font fausse route, nous finirons peut-être par sang, toute paix avec euxest un autre scandale, encore plus
être entendu. gr:nd. Il faut, selon le sens de l'Evangile, le haïr et le renon-,

On a souvent' reproch et l'on reproche encore à la Gazette cor : ils ne doivent pas s'en plaindre, puisque si le scandalo
des cînpu9aigs d'avoi des altures 'trop militantes. Plusieurs vient de vous-mêmes, il faut vous hiaîr et vous renoncer vous,
de ceux qui lui foitce reproche édifieraient bien davantage s'ils mnîGîies, car c'est pour cela que Jésus-Christ aipris les alliances'
avaient le courage de combattre les bons combats, car rester les plus'étroites du père avec le fils, de, la fille avec la inr'e,
indifférent et suet, comme c'est dans leurs habitudes, lorsqu'e 'afin de mieuxfaire entendre que nulle rison nc doit'ti cou-
les intérêts de l religion sont en jeu, lorsque l'erreur par niille tée au préjudice du Seigneur et de son culte
artifices veut supplanter la vé-ité, est chose scandaleuse et cri- Maisne'doit-on.pas ménaéer le prochain, surtout si a'est
minelle. Le. Père.Bourdaloue le déclare bien furnielleinent'dans un ani, si c'est un honm ' prsa ssance, ar c'nstans ni si 'es un'lioinedisigué par sa'naissan.Il.ce, pa r soa
un' sermon' pour le vingtième dimanche après la Pcntc.ôte: élévation, par son rang ? Le niénager ! mon cher auditeur; et'
Nous exhortons tous'ceux qui savent tenir une plume ou it qu'est-ce-.que cetani, qu'est-ce que ce grand, qu'est-ce que cet
exercent 'une certaine influence a méditer les paroles qui vont cet homme quel iqu'il soit, dès qu'il y va de la 'gloire de
suivre, puis à se demander, à la vue de tant de doctrines votre Dieu et de son service.? Si' les Apôtres 'avaient eu' de
fiunestes qui ont circulé et'circulent ecore parmi nouì s'ils els métnaements, où en serions-nous ? Auraient-is prêché
n'onit rien à sereprocher et s'ils peuvent être en paix avec leur l'Errgile, maîgré lès'édits'des Enpereurs et les nîenaces des
conscience. ' J tyrans ? Auraient-ils répondu avec tant de fermeté aux juges

J'appelle scandale d'indifférence, dit-il, une froideur mor- et aux unaitrats'qui leur défendaient e parler,.' qu'ils de-
telle et un malheureuse neutralité sur ce quiltouche les inté- vaient plutôt obéir à Dieu qu'aux hoimes: Si justun est, in
rêts de la religion. Qu'il s'élève quelques différe'nds sur des conspectu Dei, vos potus awlire uani Deun? Si les Pres de
questions imuportantes où la vraie foi est attaquée, des gens l'Eglise, les Athanase, les Chrysostôie, les Augustin et' les
demeurent tranquilliiet t al'écart et ils ne prennent point, autres-avaient eu de pareils 'dgards,' auraient-ils, préserv le
disent-ils, de parti; ils ne sont ni pour l'un ni pour l'autre, se peu'ple fidèle de tant d'erreurs qu'ils ont détruites, et de tant'
flattent de suivre-en cela l'avis du grand Apôtre, qui reprenait d'liérésies qu'ils 'ont conbattues.' Agissez avec respect,'mais
les chrétiens de Corinthie d'être lés uns pour Paul les autres agisVs avec force; l'un n'est point contraire à l'autre. ono-
pour Apollo,inais ne faisantpas attention à ce qu'ajoutait le r-e la naissiance, honorez la dignité, honorez la personne, niais

iiêmie Aôtre, qu'ils 'devaient être pour Jésus-Christ, et par condamnez l'injustice et l'iniquité. Cependant, chrétiens voici
conséquent que si Paul soutenait la doctrine de Jésns-Christ, le désordre : on se persuade que c'est sagesse de se taire, de
ils devaient nécessairement se trouver du côté de Pan! et le dissimuler, d'attendre l'occasion favorable, et un montent qui*
seconder. Cependant on se tient ci paix; on entend tout et ne vient jamais ou qu'on ne croit jamais être venu. Ah I Sei
l'on ne s'attache à rien. Que 'la treligion soit cin danger, que neur, ôtez-nous cette damnable sagesse du ionde et' remplis-
1Eglise de Jésus.Christ soit humiliée, qu'elle soit iiôprisée, sez-nous de voire zèle " '

qi'elle soit insultée, on n'en est nullement ému, et c'est, at ce Les peureux et les lâches savent pourtant parfois se reinuer;
yu'l s , g ,ogge- sils la paix tant que les seuls intérêts de la vérité de

ment. Comm.si dans b caumse dc Dien tot tme, selon le I'Eglise et de Dieu sont attaqués ; mais, sitôt qu'on touche à
mot do Tertullien, n'étaitpus né soldat! Commne si jamais il leurs intérêts propres, ils bondissent dans l'arêne comme des
était permisý: des enfants de rester neutres entre leur mère et lions et sont prêts a livrer les plus rudes combats. Triste 'con
ses ennteinis; à des sujets, entre leur primce légiuinie et des tradiction, qui démontre quel empire ont les passions sur nous.
peuples révoltés; a' des chrétiens, à des catholiques, entre Ecoutons encore Bourdaloue à ce propos:
l'Eglise'et des rebelles qui lui déchir'enît le sein' " Nous ne manquons de fermeté, dit-il, que lorsqu'il faut en

Le même grand prédicateur s'élève fortement contre ces ti- avoir pour les intérêtu dc Dieu; et, pour nos intérêts propres,
nides, ces peureux, ces lâches qui, s'enveinppant du mantenu nous ne péchons que parca ;ieu nous avons trop de rmeté. Je
île la prudence humaine, crient à qui veut les entendre que la i''explmique. Que Dieu soit outragé, que soi nom soit blasphé-
coniervation de la paix vaut bien uieux que tout le reste, et mé, que le culte de la religion soit profané, nous demeurons
qu'il faut éviter toute discusion, toute lutte, tout éclat de na- dans un repos oisif et dans une langueur mortelle. Mais qu'on
turc à la troubler. nous attaque dans nos biens, qu'on nous blesse dans notre hon-

" Cet éclat troublera la paix I Qu'il la trouble, répond saint sieur, il n'y a point d'excès où le ressentiment ne nous porte,
Augustin ; c'est' en, cela même qu'il sera glorieux à Dieu et et, pour en venir au détail, qu'un esprit impie et corrompu
digne' de l'esprit chrétien. Car il y a une fausse paix qui doit raille ci notre présence des -choses saintes; 'c'est là qu'une
être troublée, et c'est celle doht je parle, puisqu'elle livorisè crainte humaine nous ferme la bouche. Mais que la.raillerie
le péché. Et pourquoi le Fils de Dieu nous a-t.il dit dans l'E- s'étende sur nous, sur nos personnes, sur nosactions, nous nous
vangile qu'il n'était pas venu pour apporter lit paix sur li terre, déchînons contre elle jusqu'à lit ficur ...... En un mot, qu'on
mliais le glaive et lit division ; qu'il était venu séparer le fils déshonore Dieu et qu'on crucifie Jésus.Christ, 'commstIle l'Apôtre.'
d'avec le père et la mère d'avec la fille ? Que voulaitil par là nous apprend qu'il est encore-tousles jours crucifié à nos yeux
nois marquer, si non qu'il y a dans le cours de la vie'des occa- ce n'est rien pour nous : mais qu'on nous pique, même'légère-
sions et des' conjonctures où. il est impossible de satisfiire au ment t; muais qu'on nous rende un mauvais office, c'est alors que
zèle que l'on doit à Dieu, sans s'exposer à rompre la paix avec tout le feu de la colère s'allume, sùivant cette belle parole 'deI
les homnies ? Et qu'y a-t-il en effet 'de plus ordinaire (qu'on St Jérôme : Deiinijurius benigni summus, in inostris contume-
remarqc ces mots) que ces ocçasions, où pour l'honneur de lis oclia exercemus. Nous sommes pleins de douceur à l'égard:
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de cenx qui Iont injsuretL Dicut, :et nous poursuivons de siotre
r eimsc ceu. qi flous oultra geît......

sue ce qutiétait la eu de Dien devieîine In nôtre;
que cte causc de Dieu conenceanous tonie"r spersonn -
lenient que notre iitérêt s'y otuve mèllé, ct.lou verra si nous
somtimses ussi penî a.gissmnts et.:ssi dépourVns ýdlres.e (lue
nous e n'y a point alr e t ine lous sie S:1-
chions faire jouer et il i'y a ias d'obsItcleS i'e n1us n'rsyorns
le secret de rompre. Auparaivaint inous ne poivions rien ; imsaii-
tenant nous pouvons tout. Nous n'osion. emiloyer nos autis
poturPieni n uxsles f tig on< tt les épuisons pour nous-m tu és.

,seble que noua sovons tîautfoi-nés cri d'autres hotnes, et
que iotre lhciett., par un ch:mguement nerve iloux, ë . oi t e .on
vertie dans la plus, inttrépidc et la plus inébrniable co.'stite

.l' Dei -ijurias benig<iü sitnuis, in iostris cortil cliis odiaî uzer-
c'l? US.

Mais voici qui est terible: " Quelque bien que vous puis-
siez faire dilleurs, chrétiens, poruit Biordloue, :i par nue
condescendance trop f:icile vous souffrez que lii rcligtion, (lue
l'Eglis que la piété, que hi vérité, que l sainte doet.rinle
soient imipunémetcnt attaquées, fîîssiez-voius dans tout le -este
des honinmes irrproc -bles vous êtes des anathêmues que Dieu
rejettera, qu il confoudra titme dès cette vie, et sur qui il fera
éclater la rigueur de ses jSgements. Ne coîîiîtez point sur
toutes les autres vertuE que vous auîi'z pratiqiées.

Une vérité d'expérience, une vérité qui se niàianifeste tous les

jours, c'est qu'en effet jats. la' lacheté n'a profité à persotine.
Qticonque s'aimesc au prcjudice de son devoir, au préjudice de la
vérité, de la religiot. se perd. en se cherchant et se détruit en
tentant.de se, conserver.

Voyn'i. net la preuve. dit Bomudtalonle dans es -rnn .sur lzële
pour la défenîse de ititéIrts de Dieu, et l'exenpfle setiiblte d'i
ees hommes diu sie-le. je veux dire iton plus _daLn e sag's el
ces prudents. mais datns ces lai-ien, chrers, qni. nar faiible -e de
cœuîsr, pa;r cse crainte rvile. pa r un respect toi:!t'hniin, contre
les reproches de lenr coiciecîee lorequsils deuvraiti exercer leur
zèle pour Dieu, abtuidonnent indignement se.isér-i.î Ce qui s
dît en vue, c'est le se méniager eux-niém.- niais qu'a rive t-l ?
C'est que beui tolît qu'its y euseui, leur lâehele s'. î'rtine
pour eux a des effets tît contraires. Car preinierernenlt, ele le.
prive du plus graint honneur ou'uN auraient ps préieirie. mîêre
J-ans 'iuioni dnmonde, s'avir. il'erre hs thl-fe-nssur-, et. selon. la
mesuré de leurs forces. les prouteteurs lie ' cisîsue de Dieu. se-
coscniemetii, 'elle it-s rei udieux <t néprisable s u t . ta fois:
odîeuîx aux gen]s de biens, qui. :émriiis de leur intfidélit. sie
peuvent se defendre de ehincevoir contre eux unu juste ü.uigna-
niotn ; et meéprisaubles meme auix i mnpieu- t,nu ruietm uinou îiia
par la devoir se promettre r'aflcioi et freyî.probaltioi. Li tîoi-
sieme lien, cuite ldélieié %e dL-rnett et :se Cofl igi clis 'x mis
d'utie snaiiér&doîit ils ev5 saura tit e parer, et (ott la coîsu-
tiön et le remordsJeur est déjà inisupporta:ble dls cete vie. Etinlis,
elle oblige Dieu à retirer d'eux ses griéees les plus speciales, et a
leur faire sentir les châtiments les plus sévères de sa justice. "

Qui'habe auresaudiend';audiat, que celui qui a des oreilles
pour entendre, entende. Cette doctrine du Père Bourdalone
n'est point celle, nous le savons, qu'on professe eni trop d'en?-
droits malheureusement, itais elle est la scule véritable. On
ne plîht à Dieu et l'on évite l'anrthêne qu'en la ilmettanit en
pratique. Les boniistes, quelle que soit la position qu'ils occtipent.jui 'soùffrent voloritiers qu'oin blesse la doctrine de l'Eglise,
mais quti ne tolèrent point ilou contredise leur inatnière de
Vor, feront une cet.re excellente s'ils itéditent sérieusement
les paroles du zélé jésuite que nous venons de leur mettre sous
les yeux.

Nous n'en.aYons pas fini avea le. Père Bourdaloue; nous con-
tinuerons de le faire parler d ans notre prochaine Rcvue, et cette
f9is enoore il frappera vraim' gt comme ur sourd. .

A Rume, il ne s" paQse p- de emairiesoùo l'cin aitquulqe.
m:ilhéirñ'c i-plorer ;icantille qull ibèt.nr l/oiitrinora y

a nëa wtilus le"s Cf its d cnir, nit si oit
:uliient pour le contenir, on a to: nrs oinl'îitrtemrrop

lard. C'et :àiin.i'que le jour du la ret,. de I*IrmmscInente:.-L cpîtuo
une bndel. e. brigi a pli >unlever tille ene.ite purte
nêrn. du Viîieu utirail d'a rite inaite brbre itsiurs

uîiroy.e romnîs ami. du Pape Iu eginéreaalideina t ie î.
lor-Emanrncuel ssa et lu pens1e dcdisperser les èmitiieirs que

~r g s euret fai;, dit he b:.llti' tèigrphique ui effroyable

t le l France sont assez vagies ; on parle d'une
recenste soie du Troclh, mais on ignore enrore les sésiltats.
L -rede fit, dl Loire. divi ee ei quatre corps, se prepare a re-
piendre .Ioffesio..Tuil: jur.pariît-il. elle reçoit des renfori

n. eidé rable.L inru ilus ui laoà imander t ont besois de
bien pr ndi' hutrs niesnres ;ls ont sppris:pr unelongue et mal-
lenîreti.se expérienice ipue Vols Moltke est rsremenerpris audépuiir-

Dans lit Colombie al. le. Soeu .(Iuia. population eg d'et,-
tror das la conf-dération cant:ienne.

A Mclâsi:ba. on fasit ;eý éleeciiurin oui.seture que le gboitrme-
meintît (le L Archibald sera appi y p r la grande imiajorité de*
telete urs.

Voyage agronônique

'(Suz&à
La porcherie est 'peu spacieuse, iais suffisaute'potë les be-

soins de lai fermiie.. Elle se trouvé placée au-dessusale la fosso
à fumier. Les loges sont sur deux rangées sépardes. par, une
sllée large d'environ quatre pieds. L'une des rangées:est af-
fecrée aux pcs à l'engrais, et l'aut:e aux pores d'entretien. Le
loce-l est bien éclairé et de bons ventilateurs entretienneig dans
fintérieur ns aération ôonvenae.ý Les loges des pores zlen-
urais sont en outre adjacentes à un uppuieti"s servant de cours
où les animanx se rendent ordinairement 'pour. y déposer leurs
dtjections. La commumication entie ces deux locaux a lieu au

1oyen de légères portes suependues par le haut ene le porc
pouisse avec son grouiin-et qui retombent après qu'il est passé.
Les anues ent bois'sont disposés de nanière'à rendre très-facile
la distribution de la nourriture. A l'un des bouts de la pos
cherie se trouvent, d'un côté la bouilloire-où l'on fait'cuire'les
-li"ients des pores, et de l'autre un emplacement servant de
dépôt temporaire poutr les racines. Des trappes permettent de
jeter le fusilier sur le tas imntédiatement au.dessous.

Lt position élevée de cette porcherie ne nous a pas paru
exempte d'iconvénients. Ainsi le manque de cours pour. les
pores à l'entretien, nuira 'considéi-ablement à leur-santé;.car
si le repos et la tranquillité - sont nécessaires aux porcs-& l'en-
Irais, il n'en est pas deiiiêmiie de ceux à l'entretien. -Ces der-
niers demsanuenst un peu d'exercice ' absolument nécessaire .à
leur rapide développement. Ce. défiut est le seul què. nous
ayous à lui reprocher; mais 1. Casgrain y obvie en grande
partie en ne se servant de cette porcherie que pour Ihiver..-

Au-dessous de-la porcherie sont placés le tas.de ftmier:et la
flsse ù purin..L'eitiplaceien test a.sez sp:scieux et peut contenir
dux à trois cents voyages de fumier. La fossea purin est mn-
uie d'une pompe en bois au moyen de laquelle on .déverse sur
le tas le. liquide nécessîimre.pour régulariser'la.fermentation, et
amener une bonne confection de l'engrais. .

Dans l'étabissement'de cette.place à.fumier, M. Ca.gramn
est parti de ce principe : que le meilleur fumier est celui qui
a stubi un commencement de ferment:stion-sans déperditions do
principes fertilisants. Daus..ce but, l'engrais-qui.'.sort, des
étables et de la porcherie est -disposé: dans la place à.fümier
aussi horizontalement et :aussi également queL .possibli.
fumier fermente, les pailles perdent 'eurconsistance»et le,
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graines- de'mauvaises -herbes perdent-leur faculté.germinative.; dtmouton, sont tués en quelques secondes Casgrain peut
miis.comme eesactions e-produisent dans unlocal-fermé et livrer très-bas prix sa préparation; à tous les:cultivateurs

d'ailleurs leÀarrosements leur donnetit uné marchleute ui lui.en feront la demande.
aprinàipesou du nio séle est peu ap- Les bêt'sàcorn pyartieÎnent en 'granîde partie'à la race

Prééiable. canadienne: mais nous yavons remarqué trois beaux sujèt. de
Ldourî estassz' Vaste. pou loger quatre chevaux. lle res- la race Hereford deux taureaux et une taure. L'un de ces

Eenble àla plupart desécuries des cultivateurs de nos endroit taureaux t 1a ture' ont été a àctés . M. Stimson de CO'p
avec cette énorme différence que l'élév tion du pl fond au des- ton, et l'aut'e tauren à; M John lice également d mp
sus'du pavé est beaucoup plus 'considérable .et'cue par coàsé- le dernie taureau surtout est parfatement pur
quent l'ai'nque les Sanimaux y respirent y'est lus sain Comme race de 'boucherie, le.-. 1ereford est préférable au

Passons maintenaut"aux especes animale.. Durham dans. les cultures peu avancées; car il 'se-contente,
La bergerie contient de nagnifiques sujets app a-tenant aux pou nourriture ordinaire, d'aliments grossiers qué le-Dùrliam

plus.belles races anglaises. Ce troupeau est. certaineient l'un plus délicat refuserait certainement'; en outre il engraisse très-
des plus beaux et même nous pourrions dire le plus beau que facilemenit et sa chairinarbrée esttrès-iecherchée sur les miai-
nous«ayons vu dans les paroisses' du bas de Québee.'.Les ni- chés. Pour ce qui concerue cette race nous renvoyons nos.lec-
illauk les plus recommandables aþpartieneht aux races Cota- teurs aux causeries que nous avons déjà donné sur ce.sujet.
wold, Southdown et New-Leicester. Au moyen de l'aqueduc dont nous avons parlé en, commen-

Nous avons remarqué surtut deux brebis Cotswold ache- çant'ce compte-rendu, le service des animaux est'biensimplifié.
tées par M. Casgraiu.lui-mêmeàla dernière esposition provin- Des tuyaux apportent l'eau dans toutes les parties des bâti-
ciale. Nous àvons admiré leur parfaite èonformation,'leur belle ments qui en ont besoin. Les auges des vaches et des chevaux
]aine longue,'douce et d'une extrême blancheur. On voit qu'un sont reuiplis en- quelques minutes et-sans travail. L'eau néces-
praticio éclairé seul, a pu faire un aussi bon choix. Si:lon saire à la préparation de la nourriture des pores s'obtient avec
juge par les caractères extérieurs, et c'est le moyen ordinaire la même facilité. Cet aqueduc a coûté 8800 eniron eta ét
de'baser un jugement ces deux brebis sont des. Cotswolds par- exééutéelsous la direction immédiate de M. Casgrain M
faitement purs. C'est encore un succès à enrégistrer.

Les Southdowns sont parfaits de formes et de vigueur. 1. Enfin, nous terminerons en disant que le comté' de l'Islet
Casgrain possède deux brebis de cette race achetées à M. possède dans M. Casgrain un modèle qui se recommande à
L.'J.Pomroy en'janvier 1870, et u'n jeune bélier obtenu 'de l'imitation de tous les amis du progrès.-J . Sc3MoUTE.
l'une de ces brebis le.prilitemps dernier.: La. race Southdown
paraît bien résister à notre climat et.poseede en outre de pré- Le cultivateur et les procès inutiles
cieuses qualités qui ont enggé M. Casgrain' à en'faire l'essai -
Cette race a une. taille plis petite que le Cotswold et le New- Des contestations plus on mnins serieuses se produisent sou-

Leicester, 'et conviendrait Peut-être mieux, que ces. derniers vent parmi les habitants des campagnes,: pour un rien on se que-
dans les cultures pauvres; niais elle rachète cette infriorité rele, l'ainour:propre se met de la partie, et il faut alors avoir re-
dpaeneu paues; . a isn' ellfe rahte ce lainféorité cours aux tribunaux avec leur cortège de formalités,- de procé-
apparente par une conformation parfaite et une laine courte, dures,-de lenteurs et surtout de frais qui s'élèvent à un chiffre con-
douce, frisée, très-serrée et d'une extrême finesse. sidérable.

Les autres sujets du troupeau sont des New-Leicesters plus C'est ainsi que les capitaux énormes deviennent improductifs

ou inoids purs et des métis tous présentant de précieuses qua- lorsqu'ils pourraient être employés Fi utilement ailleurs. '

lité. ' . .Les procès fonti tin-seulemnent perdre de l'argent à ceux qui
les entreprennent. mais ilai' engendrent encore des haines, des

La spéèialité, de M.' Casgrain est Félevage du mouton et inimitiés. et il se forme ainsi des cainps différents dans nos pa-
nous 'n'hésitots pas à' reconnaître qu'il a obtenu dans cette roisses, tandis que la fraternité et la concorde devraient être-la

partie, des succès remarquiables.' Il n'a négligé aucun sacrifice règle générale. C'est en se reunissant, en 3'associant, que les cul-

pour s'assurer ce succès, et il peut maintenant livrer à la vente tivateairs peuvent avoir . leur dispositinn cet élément de puis-

des reproductu.. , , . sace morale et matérielle qui leur serait d'un si grand secours.

deos he o te r s randsi raei eu ansdes localités plus él nes Ne serait-il pas possible de faire disparaître toutes ces tracas-
allons acheter à grands frais aanfsianc oas l él e eries qui occasionnent des pertes de temps, d'argent, et qui sont

ucoúp par conséquent un obstacle iu l'établissement de cette bonne har-
le Southdown que dans le-New-Leicester comenie améliorateurs monie que l'on devrait toujours rencontrer au milieu des cam-
de notre, race: commnune. Nous partageons parfaitement, son pagnes ? Ne serait-il pas possibje de constituer notre état social

opinion;, car, outre' une bonne confortmation et une grande de maniere que toutzs les rorces actives fu2sen),t utilement em-

précocité, les deux peiniers possèdent une rusticité beaucoup ployées?
plus grande, que le dernier.'' ' suffit de vouloir pour atteindre ce but, pourvu que.chaque

pus ne le drier. . -. fibitanat des campagnes se décide a faire de petites concessions
Nous ne ponons laisseX ce, sujet, ss faire connaitre un fait sans blesker-cependanat en aucune façon ses iatérêts.

qui montre l'esprit observateur de M. Casgram. Ayant remar- 'Qe fa dt-idd faire'?
qué que ies moutons s'arrachaient 'la laine sur différentes. par- Conme'.le'it. a.ve raison'i. Ptel-Lecon'teux, -créer des con-
tics du corps, cet habilé *éleveur voulut en connaître, la cause. .t deï arbiträs'aéricole.; pour concilier'et régler les'dif-
Il pensa d'ahord que'des boutons pouvaient causer une déman- 'férents qui-naissent entreles propriétaires ruraux et les fermiersà
geaisnaet pousser les'animaux"à s'ari'acher-la' laine. Après un l'occasion le 'l'exécution des baux, et entre les'àcùltivateurs à

examen attentif, il'e putvoir aucun bouton;i rnais ilreimar- l'oceadon de leurs relations profes.ionnelles, etc., etc.

qua ha «,encede e tout le remede, et ceruis'l n st pas.difficile à trouver,
Chaient à s'introdur produisat o vive dé- e grô'bon sens qui l'indiqne. .plus sp t
mangeaison. La cause tconnue,' il cherchaun moyen de ele ? Une difficulté surgit entre deux ou plu sieurs enitivateurs;
détruire ces insectes, ce moyen il- le connait aujourd'hui tsen ces derniers se chamaillent pen -da.nt longtempi enfl.1. vont
sert a eun- succès eo-lt ceus denir seon cvumilea penlatlngerp_'nii l ratontstavec.- succès complet..Nous avons vu faire.or'tion trouver li greffier, l'avocat, qui le plas souvent dontient raison à
sous nos yeux, le"'moùton 'ne paraîtpas suffrir, J'a laine.n'ebt cliacun dieux.. Ils: intentent une-action, le ,apier marque so'n{
pas détériorée et tous les insectes même, les poux ordinaires. trainî,on doitméttre.le, plus souven.t poss b min a oce,
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t sans cela, tri prncés ne marche jamais bien. Le jour de Pau- américains.'Tout ce qui ' est recomniandé.,peut être suivi d'une
dience est fixé, on se présente devant un juge, qui est sans aucun inaière sûre. Les notions sur 'hygiène, la chirurgie et la thé-
doute animé des meilleures intentions, mais qui ne sait pas tou- ra petique qu'il.renferme sont de celles que personne ne devrait
jours à quelle'branche il doit se raccrocher, car les faits sont pres- ignorer, et qui malheureusement sont: inconnues a un grand
que toujours dénaturés par les parties. nombre.- Un ouvrage dece genre.a-ianqué jusqu'ici au'Canada

Les plaideurs ont dépensé des sommes folles, ils ont perdu n iet afait lacune dans notre éducation domestique. Ls rères de
temps précieux, leur esprit a été assailli par dle sérieuses inquié- famille qui ont de l'instruction, devraient toutes posséder des no-
tucles, car une difficulté qui n'était rien à son début devient grave tions théoriques exactes, si:. la manière de prendre soin de leurs
par les frais auxquels elle a donné lieu. Un jugement est rend , enfants.
et bien des fois il ne satisfait ni l'une ni Pautre des par:ies. De Combien, pourtant, ignorent les connaissances, même les plus
là surgissent un appel, une foule de nouvelles complications et indispensables, de l'hygene et de la médecine Ie l'enfance.Aussi,
quelquefois méme la ruine la plus compléte. Et tout cela, parce que de moyens empiriques encore en usage dans les familles!
que Jean a pris a son voisin 4 à 5 pieds carrés de terre ayant la La publication Ie ce traité offre une excellente opportunité pour
valeur de $L à St ;,tout cela, parce que le cheval de Paul s'es, nombre de mères et de femmes instruites, de s'approprier faci-
échappé sur le terrain de Pierre ; tout cela, parce quun pioprié- lement une multitude de connaissances médicales des pîlus utiles.
taire et un fermier ont en entre eux.un démél sans irmportance. L'ouvrage se devise en trois parties. La première traite spécia-
'Voilà les sources~qui alimentent le plus souvent les tribunauix, et lement (le l'histoire.des médicaments ; la manière de les préparer,
ces sources deviennent des torrenti ii emportent les fortunes leur usage,.et les maladies dans lesquelles ils sont recommtndés,
privées et qui sont un obstacle sérieux au dléve!oppemlent du Cette partie est des plus complètes ; tut y est clair et précis. Les
progrès agricole.' remedes les plus nouveaux sont décrits avec soin, ainsi que leskifections Lt ;%ti'qi rclre iltiynéîieNe serait-il pas plus simple et plus rationnel le nomm'er quil- ffec où il. sont préconés. prtieqi re n
ques personnes clans chaque paroisse et le les prendre tantôt itles sorins a donner aux malades es remple d'une foule de no-
comme arbitres définitif<, tantôt comme conciliateurs amiable- ? ons pratignes de la plus grande valeur.
Quelle différence y aurait-il done entre ces arbitres, ces concilia- C'r enlisant et relisant Certe portion de 'ouvrage que lon
teurs et un juge ? Les premiers seraient de braves ut intelligents beunéficierait dans nn grand nombre de familles des connaissaiices
agriculteurs, connaissant parfaitement les hommes et les choses, la precie.sUes qu'il renfrie. Non eulemeint cet ouvrage serit de
et ils rempliraient des fonctions honorables qui leur auraient étéla pla grande utilite pour nombre de famnies mas comne
données par le suffrage (le la paroisse ; ils ie craindraient jmais traite elementaire de maière médicale et de dhéraputique despalosse ;urnuisétudianits eii médeuine et des pratîci , nous le cOll':ýitleroiI él"alde ne traisportei sur les lieux lu linge. ie tout voir, ie tout en- c n e c e,
teridre. Sans aucun doute ils dèméleraient facileniet la vérité sm n. superier a toutes ies pubictions gise.scIl framnçatscs
du mensonge, et ils reniraient avec connaissance le cause une du genre. Et nous aiffirmons ceci, sans exageraponîrn flatterie
sentence qui n'aurait dfourné lieu à aucun frais et a aucuie dé- Cet ouvrage est deeste a devenir classgue, da:s nros inStit-
pense. tions miedicales canadtennes. Nos bones ours de la Providence

méritent bien de. éloges, poir avoir su .vec de si f;iblts moyens,Vous n'êtes pas daccord, vous ne pouvez pas vous'ent ,prnuire ne envre aussi complét et aussi utile. Nouts les en fé-rien d'étonnant, mais choisissez des homnumes qui vouis inspirent licitnis cie lin coeur. Noui voudrinn.s voir' leur livre dans toutesde la conihance, expliqiez-vous cle'vanit eux loyalemerît, franche- les bibliothèque>, et nus le reconmaindons bien specialeineitment. Pourquoi ces hommes qui vous coiniaisseiit bien ut vous ;ux médecins, aux étutiiants et aux familles.rendraieit-ils pas aussi bonne justice que les juges d'un tribunal
quelconque ? L'otuvrage porte l'approbation suivante

Au moment où lion s'occnpe (le la confectinti d'un Code Muni- " Nous soussigné, £vêque (le Mouréal, ne pouvons que louer,
cipal où les droits dui cultivateur ne sont pa- claireineiit énoncés, bénir et approuver le travail fait par les Sours de la Providence,
il serait très-nécessaire de donner ni plus grand c -'veloppemenit polir le soulagement des membres sotiffrauts de Notre-Sdignenir
à un .ymtème (le conciliaiion appelé a rendre l'imtimeices services Jé.sus-Clirist d'autant plus volotriers que de charitables Médecins
aux habitants de la campagne. Certes le capital d'expluitationl. oit bien voulu se rharger le reviSer cet ouvrage etde constater
argent et temps, n'est pa. cdeja si considerable pour qu'on. le ga . quI' pouvait être très-utile a ies Smurs Hospitalières qii, comme
pille nautileinent et que l'on perde ainsi des forces aciives qui celles de la Providence, ont conacré leur existence au soulage-
contribueraient pour une si large part a IPccroisse'mett îles de- ment de toutes les misères humaies.
rées alimentaires et des matières premières si néces-aires a P'iî- Montréal, le l9jaivier 1869. f IG. Ev. do Montréal.
dustrie. N. B. Pour plus d'informations, voir l'annonce.

Pourquoi laisser toujours l'agriculture en dehors, alors que l'in-
dsirie et le coinmerce jouissent de certains priviléges qui lui sont Petite chronique
<'un si grand secours ?

(A continuer.)
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Traié élémentaire de Alatière Médicale et Guide Pratique des
Seurs de Charité de l'Asile de la Providence. publié sous le
patronage det Professeurs de l'Ecole de Médecine et de Clhi-
rurgie, faculté de Médecine de l'Université Victoria., Moniréal,
Les Révdes Smnurs de la Providence ot publié, l'année der-

niére. sous ce titre, tii traité tie matiére médicale, d'hy-ièie et
le petite chirurgie, qui a tiroit a tous les éloges et à tous les en-

couragements. La première édition en est deji epuiisée, mais nous
apprenons avec plaisir qu'une zeconde plus compléte et encore
plus soignée est actuellement sous presse, et sera bientôt en vente.

Cet ouvrage est non-seulement utile, inclispenîsable au mé-
decin de ville et de campagne, mais encore est neccessaire dans les
familles, où l'on tient à activer et à mettre en pratique des con-
naissances médicales exactes, et à se suffire dans mille indispo-
sitions, où le secours d'un médecin n'est pas requis. Le traité est
une compilation, tirée des.meilleurs auteurs français, anglais et

L'hiver avec ses glaces et ses frimais nons arrivo enStun; un
peu plus tard qu'à l'ordi.naire ; mais il tie se fait pas moins lour-
derntel sentir que les anées precideites. A 'heure où nous écri-
vons (5 heures P. M.) le thertmomctetre Falirenheit est descendu à
18 degrés. Nous aurons bien cert.ainement des frmids plus intenses,
mais la basse tempérai ure d'aujourd'hui .e fait d'autant plus sen-
tir (lue nous n'y sommes pas préparés et qq¢eile succede sans
transition à une t2mperatuire relativemeut douce. A travers ios
vitres glacees mnous voyous aller et venir les passaits chaudement
emmitouflés. et se jeter ces mnts : il fait froid, il fait froid.

Att oui, il fait bien froid et nous pensons péniblement à ces
pauvres gens qui n'ont peut-être pas les moyens d'entretenir dats
leurs habitations une chaleur suffisante et' réchauffer leurs
membres engourdis par le froid. Jetez les yeux'autour cde vous,
heureux de la terre, pensez aux souflreteux qui vous entourent,
faites-leuI don d'une légère partie de voire superflu et vous en,
ferez des heureux.

Lundi, le 12'courant, vers 5 heures et 20 minutes du matin une
secousse assez forte de tremblement de terre est fait senitir à
Ste. Anne de la Pocatière et dans quelques paroisses environ-
nantes.
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- A la Chambre Locale;le.16 courant, on a proposé la résolu-
tion suivante Que la période de trois ans suivant la passation de
l'acte des Sociétés de colonisation,| qui ést. déterminée'iar la on-
zième section du dit acte comme étant l'espace du temps durant le-
quel il sera'accordé de l'aide à ces sociétés, soit prolongee de ma-
nière que cette subvention puisse étre accordée durant la pédtode
de quatre ans à compter de lex piration.de l'année financiere ac-
tuelle.-Adoptée., .

RE CETTES
Moyen d'enlever le vieux mast o

IlumectezIe mastic avec de l'acide nitrique ou de lacide mu-
riatique et vous pourrez ensuite lenlever avec une extrême faci-
lité. Du savoi ordinaire remplira le même objet.

Pour faire disparaitre les taches d'encre bleue

Le linge taché, devra d'abord étre lavé dans du lait doux pris
enle frotant fortement avec du savon nou, la tache disparaîtra
bientôt.

z~ .a El T F& L Tl DUeANQUil9I

E CONDE PARTIE

XL
Lo'second projet de' Matteo.

(Suite.)

La comtesse réfléchit un moment pis, ayant pris une résolu-
lion, elle dit en souriant

- Vous êtes as.surément un étrange personnage, signor Pescara,
mais je veux bien céder a votre caprice. Parlez done, libiemntiit
et !.ans erainte, et'dites-moi vos mt-rveiles, car vous pouvez etre
súr qu'il n'y a pa« de secret entre Heri Delagrave et moi.

- C'e.t ce que -nous verrons. Questioinez et je répomlrai.
La comte.e s'assit sur le canapé, et indiqua une chaise a M attee;

mins celui-ci preféra rester debout.
- Vous apportez des nouvelles de maitre Mouton ?

- Oui.
- D" bonies nouvelles?
- Pour lenri Delagrave, oui.
La comtesse sentit le sanug lui monter an visage, sa voix trem ·

blis, et elle se leva a moitié dans l'exces de son anxiété.
- Sùrement !.... vous n'avez pas réussi dans votre tentative

pour ... pour.. .. Ellu attendit, mais comme Matteo restait si-.
lencieux, elle nheva sa phrase... . pour vous emparer de ce pa-
pier ?

Matteo s'approcha plus prés <le la table, de maniére a ce que
la lumière tomubât en plein sur lui, et tira de sa poche un papier
plié.

Le voili,'dit-il.
La comtesse. bondit sur ses pieds.
- Le testament! cria-t-elle.
- Le testament d'Isaac Delagrave ; le voici.,
- Mais Mouton ! murmura-t-elle, l'avocat Ephraim Mouton ?
Matteo tira de sa poche un petit poignard qu'il jeta sur latable.
-- Voyez.... là !
Il i diqia la laine, et la comtesse recula d'horreur.
- Du sang !... misérable ! vous l'avez in1 ?
- Mes itructions étaient de m'emparer de en testiment coût e

que coûte. Je n'avais pas le choix des moyens. J'ai 'pris le plus
e.xpéditif.

-- Vus instructions .. données par qui ? demanda-t-elle,
sans retirer les yenx de dessus le poignard.

~ Par Fleuri Delagrave.'
- Et quelles preuves en avez-vous2 dernanda-t-elle sévère-

ment.
- Je n'ag pas de preuves. Les instructions étaient verbales, et

cela- était buffilsant.

La comtesse quitta un moment le poignaid des yeux,:pour
regarder ce papier si chèrement acheté, et que Mateo avait éga
lement posé sur la table..

Puis, relevant la tête, elle regarda lhomme masqué, fixemnt
et presque avec dédain.

Vos compagnons 'demanda-t-elle; est-ce la'etux aussi se
sont contenté de paroles qu'on peut nier quand bon semble,?

Je n'ai pas de compagnons. Dans des affaires pareillesle
plus sûr est d'agir seul..

La comtesse eut un sourire de triomphe.
Vous avez iquelques témoins de ce ... de cet arrangement

dont vous parlez ?
Matteo haussa les épaules
- Pas-le moindre, répondit-il.
Alors, avec la vivacité d'une tigresse, la comtesse, de la main

droite saiSit le poignard, tandis que de la gauche elle enlevaJe
testament. .

- Vi et misérable assassin, s'écria-t-elle.va raconter au monde
ton hi.tæire, et voirsi l'on te croira. Regarde!.... la fenetre par
laquelle tu es entré, est encore ouverte pour ton évnsy.. ~Reste,
et je te dénonce comme étant, d'après ton propre aveu, l'assassin
de lavocat Mouton.

Matieo, qui n'avait pas bougé, durant cette tirade, fit un pas
vers elle.

Droite et fière, la main armée du poignard, l'italienne le défia
d'approcher davantage.

- Je veux passer par cette porte, dit-elle si vous cherchez
a me retenir. ... n me toucher... je vous plonge dans le cour
la lage de ce'poignard!

Mais Matteo ne tit aucun effort pour la retenir, jusqu'au mo-
ment où elle attlignit la porte ; alors, d'une voix sourde, mais ac-
ceninée, mais sans bouger de pla'ce,.il paria.:

-Restez. dit il je vous en supplie, restez!
Mais elle. fière et superbe, jeta sur lui un regard de mépris, et

poaL ta naiti sair le boutoni de ta porte.
Toujours immobile, I Italien prit de nouveau la parole.
Mais (ette fu:. pe fut nn voix (le tonnerre
- Restez! Vanari Cordiani! cria-t-il ; je vous Pordonne

re>tez !
Il y avait quelque choe dans le ton aven lequel ces derniers

mots furent prononcés, qui réveilla qelque souvenir <lu passé. En
eflet, la comtesse Rosaii retira sa main de dessus le bouton de la
porte. et chancen cnmme ,i elle avait reçu un coup.

- Ordonner ! De quel droit employez-vous un'mot pareil vis-
à-vis de moi?

- En vertu d'un ilroit qu'il vous sera difficile de contester. Re-
gardez et tremblez!

Il arracha son masque, et la lumière des bougies éclairason vi-
sage.

- Femme! cria-t-il, me reconnais-tu maintenant ?
La figure de l'Italienne était rigide, tant étatgrande et soudaine

sa traveur.
- Femme! répéta Matteo, me reconnais-tu?
Elle se leva les mains comme pour échapper à une horrible vi-

sion.
- Vivant ! mon mari. Matteo Cordiani, vivant
Ces paroles s'échappèent en un long gémissement de 'sa poi-

trine, et puis elle tomba à genoux en jetant un 'cri.
Matteo.4sapprocha d'elle, et se penchant, il plaça une main sur

chacune de ses épaules, et la força a le regarder en face.
- Oui, femme cruelle et sans remords, dit-il, le tombeau que

tu avais creuse pour moi était large et profond, et cepèndlant je vis
emncore! On fit feu sur moi lorsque je m'évadai de la prison où
:oi et les tiens m'aviez fait enufermer pour le restant de inés jours;
mais le coup qui aurait pu nme tuer, ne it que m'écorcher, et j'etn
fus quitte pour la perte <l'un oil. Je trouvai le cadavru d'ou
honîmme parmi les rochers; - comment il était venu là; je Ili-
-inore. J'échangeai mes vêtements contre les siens, eje m'enfuis.
Tu entends, femme ! - et il la secouàt violemment.- Je m'enfuis!
il n'y avait pas dle séaurité pour moi en italie ;aussi, je mi ré-
unis ; quelques individus dont la -situation était nussi desespérée
que la mienne. Nous volâmes un bateau, et nous imes voile vers
l'Epagne. De là, je m'embarquai pour le Brésil, et danis le:Noon
veau Monde, j'oubliai bientôt l'ancieu. J'oubliai tout..,. excepté

* 'f

* I
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toi ! .re restai fidèle à un souvenir, du inoins et jamais, un seul
instati, je n'ai oublié là dette que je te devais !
. Il la lâcha. et'se baissa pour ressaisir le poignard et le papier,
que dans sa frayeur, elle avait laissé tomber.

Levez vous ! dit-il sêvèrement ; levez-vous, et je ne vous
feraipas de mal. Voire vie ,m'es. aussi 'nécessaire que ma mrt
vous l'était autrefois ! Levez-vous, vous dis-je.
- Il frappa du pied avec impatienîce, et la comtesse se leva trem-

blante.
- Que voulez-vous faire (le moi ? dit-elle a voix basse tandis

que ses yeux et chacun de ses traits exprimaient la haine et la
crainte. .- 1

-Les événements décideront de ma conduite. Mon premier
acte sera de trouver le propriètaire légitime (le la fortun d'Isaac
Delagrave, la jeune fille que je vois mentionnee dans ce testament.

Il y eut un changement dans les traits de la comte.sse... Un
clignement d'oil, un frémissement des lèvres à peine percep-
tible, mais si léger que fût ce mouvement. Matteo le vit.

- Vous la connaissez, dit-il ; il vous sera inutile (le nier! vous
la connaissez!

Et la saisissant par le poignet, il. l'attira a li :
- Qui est-elle? .... quI est-elle? vie, dites-mo son nom?

cria-t-il. e
Avec un effort, la comtesse leva les yeux sur lui.
- Oui, je la connais, dit-elle d'une voix qui avait regagne

beaucoup de sa premiere fermeté.
- Répondez, alors..
- Si jo refusais ?
La figure du bandit s'assombrit, et il leva à demi la main.

Vtis me tuerez, n'est-ce pas ?
- Non ; ce n'est pascela.. . .Et il lui lâcha le poignet. A défaut

de cette fille, je chercherai un autre tréeor... Je.reclamerai ma
femme!
- - Comment?

- Avec !¾iîde (le la iustice, s'il était nécessaire. Nous ne
Fommes pas en Italie. bella carissinta, et il y a des juges, meme
pour les pauvres en France.

Les conieurs revenaient aux joues de la Rosat i....Elle sourit
d'un air de mépris.

- Vous oubliez l'avocat Monton, dit-elle. Comment vous pré-
senteriez-vous devant la justice, avec une pareille tache sur leb
mains?

- La tache s'att:cherait à d'autres mains que les miennes, ré-
pliqna-t-il froidement. Vous seul pouvez me tténoncer ! Vous en
êtes capable, je le sais ; nais comme voire séclrité dépend le la
-mienne, je puis me fier à vous. Bien plus, miôn intention est d'étre
généreux au dela de vos espéraices ; Delagrave restera maître de
-Moidrey. et vous, si vous êtes sage, vous serez toujours madame
Delagrav..

*- Je comprends, <lit la comtesse froidement ; et le prix d·nne
-%elle générosité ?

- La moitié dle la fortune que je vous donne. Une femme ne
peut pas laisser son mari périr de faim, tandis qu'elle a totut à
-souhait ; ce serait outrager l'hnmanne. Anîi. il faudrait partager
Ja fortune, carissima.. . Ja partager avée moi!

La comtesse frissonna.
- Vous êtes, <lit-elle, vous mon mauvais génie....mon dessin.

- Justement ! repliqua-t-il en souriant. Le tombeau est tint
.:ardierà jaloux, et ce 1et pas potr rien qu'il rend ses morts ! Je
vous ai dit mon intention ; je vuts dernande maintenant votre con-
fiance en retour. N'hé-itez pis, dit-il en prenant nu tot de me-
nace ; je saurais bien vous contraindre à leobéissantce.

La comtesse baissa la tête. Le bandit avait raison,-elle navait
qu'à obéir.
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GARANT et TRUDEL éditeurs-librairesde Québec
offrent au public cet important'ouvrage qu'ils viennent

de publier; contenant un grand nombre des écrits de M. le Dr.
LaRue qui ont été accueillis si favorablement par le public. Il
suffit de jeter un coup-d'eil uï«la table des matières, pour en
comprendre toute lirportance :
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dienne,--Coup-d'oil sur l'état actuel de la Médecine,- L'Illiade
et la Médecine (Conférence),-Scènes de Moears canadiennes.
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